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commun avec le Gessenay voisin ; les Ormonts vont incessam-

ment etre explores ; Bex, ä la fois plame et montagne, se

rapproche par differents points de Chateau d'Oex.
Nous esperons en avoir dit assez pour montrer que l'initiative

de la Societe suisse des traditions populaires meritait l'appui
accorde par l'autorite cantonale. L'interet eveille dans differents

milieux, l'accueil empresse fait presque partout ä l'enqueteur,
l'aide apportee par des temoins devenus bientot des collabo-

rateurs, prouvent qu'en pays vaudois beaucoup comprennent

que ce qui nous rend chere la patrie, ce n est pas seulement

l'admirable cadre dans lequel la Providence nous a fait vivre,
mais aussi toutes les formes que peut prendre notre vie lorsqu'elles
sont saines, lorsqu'elles sont conformes au genie du lieu.

F. J.

A l'institut Pestalozzi en 1810

L'eminent historien genevois, M. Ed. Chapuisat a publie,
dans le Journal de Geneve, au mois d'aoüt 1938, un article au

sujet du voyage que le prince Charles de Clary, chambellan de

l'empereur d'Autriche, fit en Suisse en 1810. Voici ce qu'il dit
de la courte visite du prince ä l'institut Pestalozzi qui etait
alors dans sa penode de grande prosperite.

Grand admirateur de la nature, le prince Clary est curieux
de tous les mouvements de la pensee. Passant ä Yverdon, ll
ne manque pas de rendre visite ä Pestalozzi qui fait ä ses yeux,
comme Rousseau, figure de reformateur. Dans la lettre oil il
relate les impressions ressenties ä l'ile St-Pierre, il ecrit aussi :
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Etre ä Yverdon et ne pas voir Pestalozzi, c'etoit ne pas voir
le pape ä Rome, comme on disait dans Ie temps qu'il y en
avait un ; c'etoit de quoi se faire huer par 1'AlIemagne entiere et

par toute la Suisse. J'avois une lettre pour lui, ecrite au bord
de la mer de glace par Mr. Effinger, et, d'ailleurs, je desirois
avoir au moins une legere idee de sa methode si fameuse. J'ai
done ete chez lui, maigre la repugnance que j'ai ä aller voir les

gens fameux. C'est un homme de 55 ans, tout ce qu'il est
possible de voir de plus laid, parlant le dialecte Suisse le plus affreux,
le plus incomprehensible possible, un homme bon, humain,

interessant, pensant ä merveille, philosophe et philanthrope
dans la meilleure acception de ces mots qu'on a gates ä force
d'en abuser, voulant essentiellement le bien et le faisant de tout
son pouvoir, aimant les enfants et s'en faisant adorer, par
education de la maniere du monde la plus sensee, et s'il y a peut-etre
un peu d'exageration dans sa methode d'apprendre, je crois

etre bien sür au moms qu'il n'y a pas de charlatanisme et que
ses intentions sont les plus pures du monde.

Pestalozzi a 150 ecoliers de tout age, qui sont frais et gais ;

les dortoirs, les salles ä manger sont assez propres ; ils etudient
dix heures de la journee ; il leur en reste done beaucoup pour
courir, jouer, se baigner dans le lac ; ils font des voyages a pied
qui sont de grandes recompenses. Ils sont contents et se portent
bien.

Mais voici une reserve. Le prince, qui en meme temps qu'ä
sa mere, s'adresse aussi ä sa femme, nee comtesse Chotek,
fille du grand burgrave de Boheme, avoue maigre ses eloges,

qu'il ne confierait pas son fils Adhemar ä Pestalozzi :

Rassurez-vous, cependant, ma chere Louise ; je n'ai aucune
envie d'y mettre Adhemar ; on y parle trop mal 1'allemand ;

c'est une horreur. Je savois bien que les Oberländer parloient
comme cela, mais j'ai ete extremement surpris de retrouver
le meme jargon dans la bonne compagnie et les premieres classes,

Mme d'Erlach, par exemple, son frere, tout le monde enfin ;

vous n'avez pas idee de cet accent-lä; c'est au point qu'ils en
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sont honteux et aiment mieux parier fran^ais. Quant aux paysans
ce n'est qu'avec l'attention la plus suivie que je parviens ä les

comprendre, et pas toujours meme.
Pestalozzi m'a re?u ä merveille ; c'etoit l'heure de son diner,

malgre cela et malgre mes protestations, il a fait venir un maitre
et deux ecoliers avec leurs « Rechnetafel » (ardoises), qui, pendant

une demi-heure, ont explique problemes de geometrie
les plus difficiles avec une promptitude et une clarte qui m'ont

etonne; le maitre et les ecoliers baragoinoient egalement.
C'est la, chere maman, qu'il m'a pris envie de rire et de me mo-
quer de moi-meme dont vous n'avez pas d'idee. De me voir
sur un canape examinant de petits garcons sur les mathematiques
m'a paru tellement fou, que je me disois : eh mon Dieu
est-ce done pour cela que je suis venu en Suisse II n'y avoit
pas moyen de faire taire ces petits garcons une fois lances dans

leurs problemes ; c'etoit un moulin de paroles ; si j'avois pu
rester a Yverdon deux jours pour voir la maniere d'enseigner et
tous les details de l'institut, ä la bonne heure, cela auroit pu m'etre
utile, mais comme cela, point.

Ce bon Pestalozzi est venu une demi-heure apres me trouver
a mon auberge et nous avons encore parle education. II m'a

mene dans sa fabrique de gouvernantes, ou bien institut, oil on
les fait par douzaines ; il m'a propose de m'en elever une si je
voulais ; on les y commande comme des tasses ; j'avoue que
cela ne m'a pas tente, malgre tout leur merite ; leur dialecte

est par trop epouvantable. J'aimerois mieux lui donner pour
deux ans un gouverneur a former.
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